
LE MONDE ILLUSTRÊ

minutes ... . comnnent se fait-il que le courrier ne
soit pas déjà arrivé ?

- -Je vais voir, répondit le garçon ; nmais, ce
monsieur, faut-il le faire entrer

-Oui, introduisez-le .. .. en descendant, vous
remettrez ces fiches à M. Telley et vous le prierez
de les classer de suite.

En même temîps il remettait au garçon les notes
que venait de lui apporter Peter.

Au bout de quelques instants, un indivdu qui
poussait (le bruyantes exclanmations, tout en nmon-
tant l'escalier, entra dans le cabinet.

M. Schnmidt, qui l'examinîait par dessous ses lu-
nettes bleutées constata qu'il ne paraissait pas (le
bonne hnueur.

C'était umi grand gaillard, bien découplé, à lSoil
hardi.

-C'est vous qui êtes M. Schmidt ? demanda-t-il.
-Oui, que désirez-vous ?
-Qu'on une rende nion argent.
-Votre argent! exclama le banquier, quel ar-

gent ?
-Celui que je vous ai confié.
-Mais d' abord, qui êtes vous?
-Pedro Alvarez, de Bogota.
M. Schmnidlt senmbla chercher danîs sa miémoire.
-Ah! dit-il après quelques minutes, c'est vous

qui nous avez envoyé la senmie dernière vingt-
cinq mille dollars.

-Oui .. .. m'en remettant à vous du soin de
m'acheter (le bonnes valeurs.

-Eh biemi!
-Eh bieni, voilà ce que vous nm'avez envoyé ...

des obligations que vous avez achetées au poids du
vieux papier.

Et il jetait à la face (lu banquier une niasse (le
papiers qui s'éparpilla sur le plancher.

M. Schmidt demeura impassible.
-On a fait pour le nîieux, répondit-il avec sang-

froid.
-C'est un vol, hurla Pedro Alvarez, et je veux

mon argent.
Le banquier haussa les épaules.
-C'est inmpossible! ricana-t-il.
-Voleur!
En mêmne temps, bondissant sur l'Allenmand,

pris à l'imîproviste, il l'empoigna à la gorge avec
une telle vigueur que la face de M. Schnmidt com-
mença à devenir violette.t

-Au sec. . . ., voulut crier le banquier quiÈc
étouffait.i

Brusquement une détonation retentit.
Les mains nerveuses (le l'Espagnîol lâchèrent

prise et il tomîba inanimé sur le parquet.c
-Il était temps, fit une voix.
M. Schmidt, renversé sur son fauteuil, cherchaitdà reprendre sa respiration et était incapable deuprononcer une parole. 

iL'hîomîme qui venait (le le sauver (déposa sur le
coin du bureau son revolver fumant encor-e, prite
dans umi placard une bouteille de Porto et remplit iun verre qu'il approcha des lèvres du banquier. n

Avec difficulté le liquide passa et M. Schmidt
recouvra l'usage de la parole.r

-Conmment ! ous, Jackson ! balbutia-t-il d'une il
voix faible.9

-Oui, c'est mioi .... je suis venu à la place du
courrier. Mais voyons ('abord le résultat de niai
balle.q

-Je n'ai pas la for-ce de mie lever, murnmun-a t(
Schmidt.

Jakson se baissa vers l'Espagnol et constata queà
la balle était entrée par l'oreille. d,

Il souleva le bras du malheureux; le b)ras me- ci
tomba inerte en faisant un bruit mat sur le plan-
chier.à

-Il est mort, dit Jackson d'un ton sec, tc
-Cela vaut nmieux, parvint à dire Schimidt. .. . SE

comme cela, il ne pourra pas faire (le réclamiation. le
M. Jackson fit marcher une sonnerie.
-Envoyez-moi Yopi, dit-il au garçon deé- -

-Non, pas celle-là, une autre, répliqua .I
Schîmidt.

Lor-sque Yopi eut disparu avec son sinistre far-
dleau, l'Allemand se tourmia vers son associé

-Y a-t-il donc quelque chose de nouveau ? de-
îmanda-t-il.

M. Jackson s'était déjà assis, avait versé un se-
condl verre (le Porto et venait (lalluniier un cigare
avec la plus grande tranquillité.

-Oui, répondit-il - j'ai reçu ce matin, (le Newv-
York, des nîouvelles iipon-tantes. J'ai tenu à vous
les communiquer mioi-memêne.

-Le syndicat lie serait-il pas satisfait (le nios
opérations?

-Ce n'est pas cela ; vous sîavez bien qu'ou ie
nous a pas aidés à augmienter le champ de nos
opérations personnelles dans l'unique but (le nous
faire gagner quelques miltlions (le dollars. Il y
avait des inistruct ions à attendre ; ce sont ces ins-
tructions que j'apporte avec nuoi. . . ., du reste
voici la lettre, elle dit beaucoup (le choses emi peu
de miots.

Penîdant que M. Schmiuidt par-court avec attcn-
tion la nuessive que vieit (le lui tendre son associé,'développons pour le lecteur, qui n'est pas au cou-
rant de la combinaison, le semis(le cette lettre un
peu anmbiguë.

Le Il and( Co " accolé au noni de MM. Schimidt
et Jackson n'était autre qu'un syndicat (lehain-
quiers allemiands et américains ayant son siège à
New-Yo'k, muais ayant, de ci de là, en Amérique
des associes sous le couvert(lesquels ils effectuaient
ou se proposaient (l'effectuer certainies opérations.

En apparenîce, ces associés n'avaient pour~ but
que de faire de vastes opérations financières, de
lancer- (es affaires ind(ustn-ielles, de construire ctes
chemins de fer et des navires, d'exploiter des
mines d'or et le pétrole.

Ils faisaienît d'alleur~s (le nombreuses opératiomns
de ce genîre et, depuis deux ans (lue la société exis-
tait, le bruit courait qu'ils avaient réalisé des bé-
néfices considérables.

Mais leur but secret, leur projet principal, l'idée
géniale qui avait présidé à la constitution (le ce
syndicat, était (te faire sombrer la compagnie du

Canal Interocéaniique de Pananua ".
L'entreprise une fois abandonnîée par ses pro-

moteurs ou bien ceux-ci mis dans l'impossiailitè (le
tenir leurs engagemnents vis à vis du gouvernementr
colombien, le synîdicat s'emparerait de l'entreprise
en rachetant à vil prix les titres et l'outillage, puis
il l'exécuter-ait pour son propre compte.

Ce projet avait germé dans le cerveau d'un Alle-c
mand qui avait gagnié aisément plusieurs de ses
conmpatriotes à cette mesure gallopliobe. sQunant aux Anméricains, ils s'étaient eligageésç
dans l'affaire commne ils se seraient en(rao5 (tarns

. bune exploitation de forêts et (le prairies ou dans 1
n'imipor-te quelle autre enîtrepr-ise irîdristrielle ou
comumer-ciale. i

Il y avait beaucoup d'argent à dépenser ; mais
il y avait aussi beaucoup d'ar~genît à récolter. Ils
n'avaient pas besoin d'un autre stimîulant.

Et, pour la réussite de cette comnspirationî anié-
-ico-allemnande, contre la conîpagnie du II Canal
interocéaniq1ue " le syndicat avait'adtopté un pro- S
gramime qui n'avait poinît (le limnites.

Foitienter des grèves, acheter (les consciences,
faire assassiner quelques hlomrmes gênants, provo-
quer des émieutes, subventionnier la guerre civile,

toty était prévu.
Sanîs contenir~ tous ces détails, la lettn-e apportée p

àM. Schmridt par Mâ. Jackson, en contenait cepeî- lF
tarit assez pour faire comiprendre aux deux asso- si
ciés le but vers leqluel il s'agissait deénmarcher. vý

On s'en m-eiettait d'ailleurs à leur imtellig-emce,
àleur sens pratique (les affaires, à leur perspicacité,
outes qualités (lui les avaient fait choisir cotimuie di
entinielles avamncées (dan-, cette expédition contre it
les capitaux français. P

Il fallait, disait le signatair-e(le la lettre, coin-
neîîcer par se iiiéiagemP(leintel -e1îes(tas a

tout a fait dans mon état normal ; ce diable d'es'
pagniol m'a serré bigrement fort.

-- MNoi, dit Jackson, je ne trouve rien d'extraot
cimaîre à ce (lue le syndicat nous propose.

-Vous voulez (lire: nous ordonne.
-Bast' il n'y a pas de différence, puisque c'e-4

dans notre intérêt qu'il parle.
Schmnidt asséna sur son bureau un coup de p0il

foraiidaiule.
-Je serais content, continua-t-il, de molester

ces canailles (le Français...
Jackson le regarda.
-Dites dlonc plutôt (le leur enlever cette gri'Oe

affaire.
-Les deux, rep)rit l'autre.

- Moi, (lit l'Américain, je prenîdraislieprt
pîour eux, s'ils pouvaient nie donner le double de,
ce qlue nie (tonnera» le syndicat.

Et négligemment, il fit tonmber à terre la c'efl
(ire (le son cigyare.

-Pas mîoi, répiliqua l'Allemand, je n'ai qu'une
parole.

Jackson plissa ses paupières et fixant sur son'
socié un regardt railleur1.

-Ce sentinment -vous honorerait, mon cher, dit-
il froidemjent ; malheureusement, vous ne dite,
point ce que vous p)ensez. C'est la haine qui 'O"
rend fidlèle au syndicat ... . vous êtes allenmand-

-Eh bien oui! je liais la France fit Schiidt
en serrant les (lents.

-Voilà une chose dont je meenioque, s'écrî&
Jackson ; si lesNe Yorkais se sont enrigaa.
avec vos compatriotes, c'est parce qu'ils ont lui
dans l'aflhaire autant dt'argenit qu'eux.

-Cela m'est égal, mnurmnura Schnmidt.
Jackson se mit à rire.
Puis sérieusemient :
-Prenez garde, dit-il, qlue votre haine ne

fasse faire (les sottises. .. . si vous n'êtes pas prU
(lent, le syndicat nous remiplacera dans les iIt
quatre heures ... . et vos compatriotes ne seraieflt
pas les derniers à voter votre exclusion.

Ces mots rendirent soudain à Schmidt tout so
calme.

-N'ayez crainte, dit-il je serai prudent.
Quelqu'un frappa à la porte.
-Entrez cr'ia Jackson.
C'était lui, décidément, qui s'attribuait l'aUtGý'

rite.
Grand, la figure énergique, l'Seil gris très per

çant, nis avec la dernière élégance, il paraissait l
géant auprès (le son associé qui, pourtant, était
d'une taille au-dessus de la nmoyenne.

Mais l'Allemand était très lourd et apathiqe;
ses yeux d'un bleu faïence ne s'animaient que loi'-
qu'il parlait de sa haine contre la France et, el"
près (les Yankees aux allures délibérées, il avait
lair d'un humble serviteur.

Néanmoins, ce fut à M1. Schmidt que s'adresle
e garçon (le bureau pour le prévenir que le sigiior'
Giovanni Corda demandait à être reçu.

-Giovanni Corda répéta l'Américain..-
n'est-ce pas l'enitreprenieur

-Précisément.
-Et, clignant de l'oeil cl'un air ni ystérieu.%t

Schmiidt ajouta
-Unî Italien qui travaille pour des Français.
Il éclata (l'un gros rire épais.
-C'est toujours ça de pris, poursuivit-il.
-Introduisez M. Corda, commanda Jackson.-
Quelques minutes s'écoulèrent ; puis l1Italien

parut, la bouche en cSeur, le chapeau à la nIait'
échine à moitié ployee, le regard plein d'obsélquî
ýité, enfin avec toutes les apparences d'un parfait
ealet.

Il recornut Jackson, pour 1'avoim vu à Pangnla.
Et aussitôt, ce fut un déluge de compliments à

onner la nausée à l'Anméricain et avec cet accenl
talien (lui rend( l'ab'ondance des par-oles si ins'r>
)ortale.
-Eh! ce bon nmonsieur Jackson Comllielit!
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